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Résumé - Le monde végétal intertropical a subi et continue B subir des destructions 
et/ou transformations importantes tant au niveau des cckcosyst2mes.v que de 
leurs composants. L'explosion démographique à I'échelon planétaire a accentué ces 
nouvelles modifications de l'espace, en favorisant l'apparition de menaces : les feux, 
l'agriculture sur brûlis, les feux de savane, les introductions d'animaux, les 
introductions d'espkes végbtales, les actions anthropiques. 

Summary - Threats to Flora. The intertropical world of vegetation has endured and 
continues to endure destruction and/or significant transformation both as regards its 
ecosystemsas well asitscomponents.Theshqdemographicgrowtheverywherein the 
world has accelerated these new transformations of space by favoring the appearance 
of various menaces : fire, farming after land ha3Been cleared and bumed, savannah fires, 
animal introductions, introductions of various plant species, and anthropic actions. 

Mots dés - Zone intertropicale, flore, menaces, feu, action anthropique, introduction 
d'espèces végétales, introduction d'espèces animales. 

L'explosion demographique et Ics mutations socio-dconomiques qui ont 
affect6 depuis le dCbut du siècle l'ensemble des pays tropicaux, ont transforme 
fondamentalement les paysages considdrk, sans aucun doute un peu 
rapidement, comme naturels. Et si, depuis longtemps, des cris d'alarme ont CtC 
lands, ce n'est que l'accCl6ration des evdnements au cours dcs dernières 
dCcennies qui a sensibilise l'opinion mondiale aux problèmes d'environnement 
et de conservation : rdduction des surfaces forestikres, avancde de la  
cdésertijlcatìom entraînant rardfaction et disparition des espkes vdgdtales, 
comme nous le montreront maints exemples. 
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Cette contraction de ((l’espace sauvage, est difkemment ressentie. Si 
elle est perçue comme la perte d’un capital appartenant h l’humanid entière - 
Amazonie, ccpoumon du monde,, , ceréserves de g2nes, - par les populations de 
nos pays industrialises, elle l’est aussi comme la disparition de leur ccespace 
vitab par les populations concemCes dans leur quotidien avec la destruction et 
la transformation de leur capital dc chasse, de cueillette et de culture. 

Cependant depuis que l’homme existe, il agit sur le milieu oÙ il vit et, 
avant d’aborder les processus actuels, il nous faudra rappeler, sans vouloir 
tenter un impossible bilan, quelques faits fondamentaux. A partir de ces 
donnCes prCIiminaires, nous tenterons de mettre en Cvidcnce l’aggravation des 
destructions et transformations du monde vCgCtal intertropical en l’illustrant 
d’exemples prCcis, tant au niveau des ccécosystt?mes,> que de leurs composants. 
En effet une plante est menade par la perturbation (qui peut aller jusqu’a la 
destruction) de son habitat ou parune pression directe dont elle peut êtrel’objet, 
celle-ci Ctant, sans aucun doute, moins grave parce que moins gCnCralisCe 
que celle-Xì. 

Nous distinguerons les atteintes aux Ccosystèmes, transformation, 
substitution et destruction, qui sont des menaces indirectes, des eradications 
d’espèces ou menaces directes. 

On sCpare ou oppose, souvent et h tort, les epoques antCrieurcs h I’arrivCe 
des EuropCens durant lesquelles la balance aurait penche en faveuc:de la 
ccnatureu (l’indigène, a bon sauvage a est un Ccologiste sans le savoir qui 
protège le milieu d’où il tire tous les produits nCcessaires h sa subsistance) 
de la pCriode posterieure h la dCcouverte par les EuropCens et h leur 
installation qui generepcu h peu (ou parfois brutalement il cst vrai) de nouvelles 
transformations de l’espace jusqu’h 1’Cpoque i moderne, où l’explosion 
demographique h l’tchelon planCtaire accentue dramatiquement le phhomène 
pour arriver aux premières prCmices de catastrophes, peut-être dCjh 
irrCm6diablement dans certains cas. 

En fait si l’on excepte les civilisations de cueillette (Indiens d’Amazonie, 
PygmCes d’Afrique,etc.) tousles premiers contacts homme- ccmilieuvierge,, se 
sont traduits par des ruptures d’Cquilibre et, quelles que soient les Cpoques 
considCrtes, les constquences ont CtC dramatiques. 

Les milieux insulaires, pour lesquels on connaît souvent la date de 
ce premier impact avec une prkcision rclative, en sont les exemples les 
plus frappants. Les premières implantations humaines ont toujours eu pour 
corollaire la destruction du couvert forestier (Hawaï , Mascareignes, Ile 
de PSques) parfois sur des surfaces considCrables (Madagascar, Nouvelle- 
Zklande), des changements de flore (Australie), des introductions d’espèces 
animales Ctrangères (rat et cochon en PolynCsie, zebu h Madagascar, dingo en 
Australie, etc.) simultanCment h des destructions (chasse,prCdationdes oeufs, ...) 
entraînant la rarefaction, voire la disparition, d’une partie de la faune indigène 

, 

MENACES SUR LA FLORE 345 

(oiseaux et reptiles en Nouvelle-=lande et Nouvelle-CalCdonie, marsupiaux 
en Australie, oiseaux et lCmuriens a Madagascar, etc.). 

Ce n’est que plus tard, avec la mise en place de nouveaux Ccosyst?mes 
où l’homme est dorenavant intCgrC qu’il est devenu cesage,, dans la gestion 
de ses ressources. Cette phase a souvent coïncide avec l’arrivte des EuropCens 
qui ne virent que des paysages naturels lh où ces milieux Ctaient pourtant 
profondement transformes. 

Dans certains cas, même en l’absence de ces derniers arrivants, le cycle 
de modification s’est quand même poursuivi -localement : surpopulations 
d’où surexploitations et perturbations graves du milieu pouvant entraîner 
l’arrêt de certaines activitCs (île de Pâques) ou l’extinction de civilisations : 
(pr6colombicnnes en AmCrique : mississipiennes, centramlSricaines ou 
andines, khmh-e en Asie, etc.). 

L’anivCe des EuropCens (dans la mesure oh ils n’&aient pas les premiers 
occupants) est h l’origine d’une nouvelle rupture d’dquilibre et de la reprise 
d’un phhomène ant6rieur dCj ja amorce. Les consCquences en furent souvent 
encore plus funestes parce que ces nouveaux occupants Ctaient pourvus de 
techniques et d’outils plus destructeurs, 

I - Les menaces indirectes : les atteintes aux écosystèmes. 
. I  

ccL‘anciennetd du peuplement humain et des migrations des peuples, la 
puissance des moyens mis en œuvre, par le fer etpar le feu, permettent de com- 
prendre l‘ampleur de cette action anthropique, et ne doiventpas être perdues 
de vue dans I‘interprdtation des structures actuelles de la flore et de la 
ve‘gétation>> (Schnell, 1976). Si, commc nous l’avons dit, les civilisations 
de cueillette n’ont pas d’action destructrice notable sur la forêt, on peut 
rappeler que certaines €ormes d’agriculture aux techniques perfectionnCes ont 
totalement modifie le milieu : Asie du Sud-Est, Indo-Malaisie, Nord Cameroun, 
Andes, etc. Ces rigions supportent des densitds humaines parmi les plus ClevCes 
du monde, leurs paysages sont essentiellement agricoles. Nous ne nous y 
attarderons pas et n’envisagerons que quelques faits moins apparents . 
1 - Les feia.  

aAucun systt?me naturel n’ est dépourvu du feu>> (Dewar, 1984). En effet, 
des traces de charbon de bois sont €rCquemment, mais irrCgulièrement, reparties 
dans les sCdiments depuis la fin du Tertiaire et cela dans plusieurs pays 
tropicaux, notamment en Australie (Kershaw, 1984) donc bien avant l’arrivke 
de l’Homme. 

Mais ces feux naturels Ctant alCatoires, leur frCquence est faible et sur 
plusieurs millCnaires le bilan de leurs dCgâts limite comme peut l’être celui de 
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catastrophes naturclles (tremblements de terre, glissements de terrain, 
inondations, cycldnes, etc.) 

Ce n’est qu’avec l’amvCe de l’homme que les mises B €eu deviennent 
profondCment destructrices parce que volontaires et rCpCtitives. Ces mises B feu 
exCcutCes selon des techniques appropriCes interviennent essentiellement pour 
des besoins de cullure, d’elevage ou de chasse. Elles sont B l’origine dc la 
plupart des grands espaces dégagés (savanes et toutes formations similaires 
d’appellations variCcs) existant en pays tropicaux qui, au moment de leur 
dCcouverte par les premiers EuropCens, furcnt considCrCes comme formations 
naturelles. 

Ces reculs forestiers sur des surfaces immenses sont aussi la cause de la 
disparition d’un grand nombre d’espèces de la faune originelle de certaines îles 
comme Madagascar ou la Nouvelle-Elande, en les concentrant dans les 
espaces rCduits où elles devenaient plus facilement accessiblcs : extinction des 
Dinomis (moas) en Nouvelle-Zlande, des Aepyomis et de plusieurs espèces 
de LCmuriens B Madagascar (Trotter et Mc Culloch, 1984 ; Mahe et Sourdat, 
1972). I1 est maintenant prouv6 que l’Homme a CtC contemporain des derniers 
de ces subfossiles. 

Dans de nombreux cas, les premières mises B feu volontaires sont B 
l’origine de changements de flore. De rkcentes analyses palynologiques et de 
sites fossilifères effectukcs en Australie (au Queensland et Nouvelle -Galles du 
Sud) (Kershaw, 1984) montrent que les altemances de forets dcnses humidcs 
ct de forêts B Arailcaria plus sCchcs, qui se sont succCdCcs durant les 
dcrnicrs 140.000 ans sclon lcs variations climatiques, ont ClC bnkqucmcnt in- 
tcrrompucs vers 38 O00 BP (date de I’arrivCc dc l’Homme) par l’installation dc 
la flore sclirophylle dominante actuelle l’i base d‘Eucalypu ct dc Casuarina. 
Ccttc flore substituec, qui s’est maïntcnuc malgré IC rctour d’unc phasc humidc 
vcrs 8 000 BP, correspond B un accroisscmcnt important du charbon de bois 
(donc dcs feux) dans tous les prClEvements efrectuCs. En même temps que le 
dCclin des Araucaria , les genres Dacrydiim, Phylloclndus ct Nothofagus du 
groupe brossii disparaissaient totalement de la llore australicnnc alors qu’ils 
Ctaicnt encore presents il y a 40 O00 ans. 

Dans le detail, les feux peuvent être considirks diffkremment selon les 
buts poursuivis. 

2 - L’agriculture sur brclis. 

L’agriculture surbrûlis, improprement qualifiCe d’itinCrante ou nomade, 
basCe sur une longue jachere forestiEre, est pratique commune dans de 
nombreuses rEgions forestières humides. Dans les conditions de respect du 
temps de jachhc, jusqu’hla restauration du potentiel Cdaphique notamment, ce 
qui suppose une Ptible densit6 depopulation humaine, elle peut être considCree 
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Photol: Fomie d’érosion très répandue appelée Lavaka à Mad_agascar prenant naissance dans la végétation 
secondariséc par l’homme. On retrouve ce phénomène dins de nombreuses régions intenropicales. 

- .. 

Photo 2: Mine de nickel en Nouvelle - Cal6donie illustrant lcs dég%ts occasionnés sur la végétation 
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comme peu destructrice. On considère que l’abandon des surfaces cultivCes 
doit permettre la rcconstitution d’un Ctat forestier proche de 1’Ctat initial. 

Il n’en est pas toujours ainsi : la foret camerounaise 51 Lophira 
alata , quoiqu’elle presente ccune physionomie d‘apparence primaireu , a CtC 
interprCtCe comme rCsultant de dkfrichements culturaux intenses et rCpCtCs 
(Letouzey, 1968). Les conditions de rCgCnCration de Lophira alata , l’absence 
d’individus intermediaires entre jeunes et grands sujets, la rCpartition particu- 
lière des arbres et leur abondance relative amènent h cette supposition, 
corroborCe parla tradition orale des populations locales et la dkcouverte, en ces 
lieux, de vestiges d’activites humaines : abraceletss de metal, charbon de bois, 
tessons, IeVCes de terre. 

Les grands peuplements gabonais d’okoumC, Aucoumea 
klaineana , auraient une origine identique (Aubrkville, 1949). Les aBrousses 
à Maranthacées et Zingibéracées>> de l’Ouest de la CGte d’Ivoire ont CtC 
interprCtCes, aussi, comme rdsultant d’une agriculture prolongCe sur des sols 
ne permettant pas la reconstitution d’un couvert forestier ccnormak (Guillau- 
met, 1967). 

Il est Cvident que l’agriculturc sur biûlis avait deja marque, avLant 
les decouvertes europCcnnes, au moins dans certaines conditions locales et 
particulikres de concentrations humaincs importantes, les paysages forestiers 
mais Ctait aussi h l’origine de nombreuses formations secondaires commeks 
ccsavokas 5 Madagascar et de nombreuses savanes du monde tropical. 

3 - Les feux de savane. 

- . .1 

La pratique des feux utilises h diffCrcntcs fins, reconstitution du pâturage 
par Climination dcs herbes s2ches pour stimuler la repousse, chasse, ccnet- 
toyagem, existe dans toutes les regions intertropicales sèches h condition que le 
tapis herback, essentiellement constitub de GraminCes (CypCracCcs ou €ougères 
dans les îles du Pacifique), soit suffisamment dense. Un trop grand espacement 
entre les touffes d’herbe ne permet pas la propagation de l’incendie. Les steppes 
soudaniennes, les cecaatingas, bresiliennes, les fourrCs h DidiCrCacees et 
EuphorbiacCes du Sud malgache, ... ne brûlent pas grâce h l’abscnce ou 5 la 
pauvret6 du tapis herbace ; d’autres dangers les menacent ! 

Des expCriences de mises en dCfens, en Afrique centrale (Katanga) et de 
l’Ouest (CGte d’Ivoire, Nigeria, Guinee, SCnCgal, ...), au BrCsil, et même dans 
les zones les plus arides de Madagascar, montrent toujours une tendance h 
I’embroussaillement par augmentation des ligneux, tant en individus qu’en 
espèces, et une diminution dcs herbades avec dominance de quelques taxons 
(Schnell, 1976 ; Monnier, 1968 ; Morat. 1973). 

Ces faits prouvent que, dans les conditions actuelles, les savanes, dont on 
distingue differents types physionomiques selon la prCsence, la nature et la 
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densite des ClCments ligneux (savane herbeuse, arbustive, arborCe, boide,...), 
doivent leur aspect au passage des fcux et ne sont que des Ctapes intermediaires 
qui Cvoluent dans un sens ou dans l’autre selon la pression anthropique. 
I1 y a certes quelques exceptions dues h des facteurs d’ordre Cdaphique 
principalement, mais, sans feu, nul doute que l’aspect des regions sèches 
tropicales serait tout diffdrent. I1 est clair que ce ccclimaxdufew s’accompagne 
d’un appauvrisscment de la composition floristique. 

4 - La destruction d’une végétation insulaire : exemple de Madagascar 

Madagascar reprCscnte l’exemple rare dans le monde tropical d’une 
aussi grande surface oÙ l’homme cst prCsent depuis si peu de temps : 1 500 ans 
environ dans 1’Ctat actuel de nos connaissances. 

Paradoxalement les consCqucnces de l’impact humain, aid6 bien sûr par 
des facteurs climatiques et Cdaphiques particuliers, n’en ont CtC que renfordes. 
I1 y a eu ici rupture brutale d’equilibre et les premiers tkmoignagcs eurogens, 
tant sur la vCgCtation c6tière (Flacourt, 1661) que sur celle des hautes terres 
(Mayeur, 1785) oÙ prCcisCment la densite humaine Ctait la plus forte, montrent 
que l’ampleur des dCgâts Ctait dCji telle que ces ccsteppes>> ne pouvaient h 
leurs yeux qu’apparaître naturcllcs. Actuellement 20 % de la superficie de 
Madagascar sont couverts de forêts (denses. humides ou tropophiles) et cette 
surface continue de rkgresser ?I un rythme alarmant principalement du fait des 
cultures sur brûlis, mtthode pourtant traditionnelle. 

La fragîlitC d’une flore Cpanouie en vase clos, un assèchement du climat 
et 1’arrivCe de l’homme possCdant dCj5 le fer et le feu, suffisent h expliquer la 
disparition des 4/5 de la foret malgache en un millenaire. 

En plusieurs grands incendies successifs avec ou sans abattage prealablc, 
enbCnCiiciant de conditions favorables (saisons sèches anormalement longues) 
la plus grande partie de la forêt primitive a disparu. Une des rares relations que 
l’on possède sur les premiers contacts de l’homme avec un milieu malgache 
vierge conccme les premièrcs ascensions du Tsaratanana. Elles montrent un 
phCnomène semblable. Entre 3 cxpCditions (1899, 1900, 1903) de quelques 
semaines chacune, la quasi-totali16 de la vCgCtation des cimes avait totalement 
disparu, brûlCe par des incendies volontaires et dCvastateurs (Morat, 1973). 

Sur tous les espaces dCbarrassCs de leur vCgCtation forestière, enrichis 
par les cendres des prCcCdents incendies, les herbacks h cycle rapide comme 
les GraminCes se dkveloppèrent et facilitèrent les mises h feu uldrieures, de 
plus en plus €rkquentes suivant l’accroissement dkmographique et l’emprise 
grandissante sur l’espace. 

Il ne restait çh et l h  que des forêts rdsiduelles encore très vastes ne 
subsistant sur des positions de repli qu’a la faveur de conditions particulières 
d’ordre climatique, Cdaphique ou topographique. Leurs lisi2res stabilisees un 
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temps reculèrent par la suite de plus en plus difficilement mais inexorablement 
sous l’action rt?pCtee des cultures sur brûlis, de l’exploitation forestihe, de 
l’augmentation du cheptel liCe 8 l’accroissement ddmographique. Ce scCnario 
commence sur la côte orientale et dans le Sambirano o Ù  s’&aient implantees les 
premiEres communautes humaines (Dcschamps, 1965) s’est repraduit au fur et 
h mesure de leur avancee dans la Grande Ile. 

Le mecanisme fut le même chaque fois : un recul par paliers successifs 
dont les premiers furent sûrement les plus catastrophiques. On lui doit les 
concentrations des demiEres espèces animales de subfossiles actuelles dans des 
refuges de surfaces reduites, prelude h leur extinction. Car 18 aussi il y eut 
coexistepce entrel’aomme et ces derniers (Flacourt, 1661 ; Fontoynont, 1908; 
Mahe et Sourdat, 1972). 

L’arrivCe des Europeens n’accentua gubre le processus. Si certaines 
cultures industrielles apportdes par eux se firent indeniablement au detriment 
de la forêt primaire (cafeier, cacaoyer, sisal, palmier B huile, giroflier,cocotier), 
dans la plupart des cas ce sont les v6gCtations secondarisCes ou les savanes qui 
en pâtirent : pois du Cap, coton, arachide, ... SimultanCment s’effectuaient aussi 
les premiers reboisements (pins, Eucalyptus) et les mises en rCserve de 
nombreux secteurs forestiers freinant considirablement la degradation. 

Dans les vingt demières annees, l’explosion demographique et la 
pauvret6 ont engendre la reprise sauvage d’une pratique traditionnelle : la 
culture sur brûlis. Les dernières images satellitaires Landsat (Green et 
Sussman, 1990) montrent qu’il ne reste plus de forêts denses humides intactes 
que sur 3,s millions ha soit la moiti6 de la surface qu’elles occupaient en 1950. 
Cette destruction s’effectue au rythme de 11 1 O00 ha par an ! 

D’autres exemples tout aussi tragiques de. deforestation peuvent être 
cites, dans lesquels les EuropCens premiers arrivants jouèrent eux aussi, un r61e 
particulièrement destructeur dans les siEcles passes. 

II - Les découvertes européennes et leurs conséquences 

Les decouvertes europCennes ont d’abord eu pour objet la recherche et 
l’exploitation de matières premibres qui faisaient defaut aux pays temperes. La 
recherche des Epices fut une des grandes causes des voyages de decouvertes. La 
colonisation proprement dite ne prit naissance que bien des decennies apri% 
les premières implantations dduites, pour l’essentiel, h quelques forts et 
comptoirs côtiers. 

1 - L.‘ arrivée dans les îles. 

Les îles pâtirent particulièrement comme les Galapagos où ala nature 
était intacte au XVIe siCcle, lors de la découverte ... par les Espagnols. 
L‘ infzuence de l’homme yfilt immédiatement desplus nuisibles...>) @orst,l965). 
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Les Mascareignes retiendront notre attention : decouverte au XVIe 
siècle, la Reunion, qui possEde actuellement 600 O00 habitants n’en comptait 
que 12 en 1665 et seulement 37 O00 en 1772, mais, les equipages des navires 
qui relâchaient dans ces îles avaient dejh serieusement menace les grands 
oiseaux aptbres dont les espèces de la Reunion et de Rodrigue ont 
definitivement disparu au cours du XVIIIe sibcle. 

L’exemple de Rodrigues est particulibrement dtmonstratif. On sait g rke  
hune ccrelation de l’île Rodrigue)) deposee au MinistEre de la Marine datant de 
1730, qu’h cette date toute la faune essentiellement omithologique decrite par 
Leguat, qui y sejouma de 1691 h 1693, etait encore prksente, habitant une 
vCgCtation entièrement forestibre. En 1761, soit trente ans plus tard, cette faune 
avait pratiquement disparu : l’astronome Pingre parle de quelques especes par 
ouï-dire, devenues rarissimes. Une extinction aussi rapide s’explique par le rôle 
de garde-manger occup6 par cette île pour tous les navires qui frequentaient ces 
parages (Milne-Edwards,l875). Les oiseaux qui, pour la plupart aptères. se 
defendaient mal, servaient de nourriture aux equipages tandis que les tortues, 
tant marines que terrestres, Ctaient prClevCes par milliers h chaque escale pour 
le ravitaillement non seulement des matelots mais aussi celui des populations 
des îles de France et de Bourbon. Les archives du Ministère de la Manne 
sont precises et edifiantes sur ce sujet. Et il n’y a plus de for& B Rodrigues 

Predation excessive, deboiseme.nt, cultures (geranium B la 
Reunion, canne h sucre a la RCunion et it Maurice), urbanisation, eurent pour 
consequences de tels desastres Ccologiques que l’actuelle repartition de la seule 
famille des Palmiers illustre, en un saisissant raccourci, le ph6nomEne. Des 11 
espèces, reparties en 5 genres tous endtmiques, des Mascareignes, aucune n’est 
maintenant commune. La plupart ont disparu avec la destruction deleur habitat; 
la disparition de Dyctiosperma album est peut-être due h une surexploitation 
de son ccchou~> comestible. Certaines espèces comptent si peu de representants 
qu’elles sont menacees h brève echCance, tel Tectyphiala ferox dont on ne 
connaît plus qu’une unique population de 30 individus. Tous ces palmiers, trbs 
decoratifs heureusement, se maintiendront dans les jardins des îles ou h 
l’extdrieur, h l’exemple du demier survivant de Hyophorbe amaricaulis du 
Jardin Botanique de Curepipe h Maurice. Combien d’espèces de la flore des 
Mascareignes sont-elles dans la mCme situation ? 

Ailleurs, 18 où ils n’&aient pas les premiers, les Europtens ont rompu 
un equilibre harmonieux solidement install6 depuis l’impact primitif. Les 
tenioignages sont 19 aussi particulièrement accablants. Comme l’&rit 
Dorst (1965) B propos des Antilles eil est peu de régions au monde qui aient 
autant souffert de conséquences de la colonisation par les Blancs# , de 
l’Australie où ccaiw ravages dont sont responsables les animaux introduits 
par les Européens ... L‘homme ajouta bien entendu ses propres ravages en 

r&- depuis bien longtemps. - 
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transformant profondément les habitats sauvages mis en culture ou convertis 
en priturage pour les montons, . 

2 - La disparition des forêts. 

Il n’existe que très peu de statistiques relatives aux faits ci-dessus 
exposes bribement. Ce n’est qu’au debut du siècle que quelques hommes de 
science Clèvent la voix, souvent d’ailleurs avec un pessimisme exagere, tel 
Chevalier qui dès 1948 annonce la disparition h moyenne echeance, de la forêt 
ivoirienne ou Perrier de la Bathie qui en 1921 prevoyait In disparition complète 
des foreis de Madagascar dans les trente annees h venir. 

Ch et 18, les pouvoirs publics s’emeuvent. En 1910 est crece la première 
reserve forestière au Congo Belge (Sankurukasai), suivie en 1925 du Parc 
National Albert au Kivu (Kendrick, 1989). Pour Madagascar il faut attendre 
1927 pour que de telles initiatives voient le jour, tandis qu’en 1933 le 
Gouvernement G6neral del’Afrique Occidentale française envisageait ... cccomme 
moyen efficace d‘emp2cher une trop grande dé$orestation dupays, de créer un 
vaste domaine des terres boisées vacantes et sans maître, bien constitué 
en droit, définitivement assis en supellficie et spécialement protégé,, 
(Schnell, 1976). 

Et cependant, la forêt dense humide de Cote d’Ivoire ne repr6sentait plus 
en 1981 que 27 % de sa superficie en 1990. Sans grand risque d’erreur, on peut 
dire que les derniers vestiges du bloc forestier guinten ne sont prus representes 
dans l’Ouest du pays que par le Parc National de Taï, lui même ampute au íìl 
des ans : 710 O00 ha lors de la convcntion intcrnationalc de Londres en 1933, 
et 340 O00 ha actucllemcnt du propre Parc National, augment& des 36 O00 de 
la zone pbripherique ct des 95 O00 ha de la Reserve partielle de Faune du N’Zo 
(Bonny,1989). 

Bien qu’il soit trks difficile d’estimer avec un semblant d’exactitude les 
rythmes de deforestation (melange dcs forêts primaires et secondarisees), h 
1’Cchelle mondiale, la situation en 1981 (F.A.O.), pour l’ensemble des forêts 
tropicales, humides et shches, serait la suivante (Tabl. I )  : 

Si la deforestation a suivi le même rythme, et il y a tout lieu de craindre 
un accroissement important, ce serait une superficie presque egale 2 deux fois 
la France qui aurait eté deforestee dans le monde entre 1981 et 1990 ! 

L’AmCrique latine est habituellement presentee comme le continent le 
plus menace. Les derniers chiffres fournis montrent que Madagascar, et même 
certaines regions d’Afrïquele seraient encore plus. Woodwell et al. dans Prance 
(1989) citent une deforestation de 55 O00 halan pour l’Amazonie brksilienne, 
taux bien infericur à celui dejh cite de Madagascar, 11 1 O00 ha/an (Green et 
Sussman, 1990) et de 260 O00 hajan pour le Nigeria (Ola-Adams et 
Iyambo, 1977). 

Regions tropicales 

Amerique 
Afrique 
Asie 

TOTAL 
(* moyenne) 

I 

Forêts tropicales 

(millions d‘ha) 

895 
703 
337 

1 935 

Dkforestation 

Tableau I-Estimation des superficies des forêts tropicales et 
déforestées en. 1961. 

.- .. 
On peut imaginer, cn dehors de toute autre consideration, l’effet sur les 

espkces vegetales : depuis le debut du siècle combien de stations, naguère 
forestikres, ont disparu, transformees en cafbières, en cacaoyères, englobtes 
dans des villes en accroisscment constant, detruites parla construction de routes 
et de voies ferrees, noybes par les lacs de retenue de barrages hydroelectriques 
geants ou 6liminCes par l’exploitation de minerai h ciel ouvert (nickel et chrome 
en Nouvelle-CalCdonic, Tasmanie. Australie occidentale). Ce sont presque h 
chaque fois des milieux naturels qui disparaissent, des populations dCtruites 
menaçant directcment, par la reduction de I’hCterogentitC intraspCcifique, 
l’existence meme des espCces. 

3 - Les introductions d‘animaux 

L’introduction d’animaux Ctrangers, principalement de mammifères 
herbivores, sauvages ou domestiques, quelquefois retournes h 1’Ctat sauvage, 
est le plus souvent nefaste pour la vCg6tation naturelle et les espèces vCg6tales. 
Faute de prCdateurs et autres ennemis naturels, les animaux introduits se 
multiplient exagdrkment. 

Les zones temperees s’avèrent les plus sensibles : le lapin, en Australie, 
n’a gu2re d6passC le Tropique. Les îles, encore une fois, sont particulièrement 
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menacees : les Galapagos, Socotra, les Gambier par les chèvres, l’île Maurice 
par les cerfs et les singes, Tromelin par le lapin qui serait responsable de la 
pauvret6 floristique actuelle, etc. 

Les mammifcres ne sont pas les seuls en cause. L’histoire, telle qu’elle 
nous est contee par Dorst (1965)’ de l’introduction de l’Achatine, ce gros 
escargot terrestre d’origine africaine, est exemplaire : ccsans aucun doute non 
indigene d Madagascar, od sa présence remonte d la nuit des temps, Cette 
Achatine futpour la premi2re fois signulée hors d’Afrique à I’ île Maurice, en 
1803,puis vers I821 d la Réunion : IeGouverneurde I’époque l‘avait faitvenir 
de Madagascar et I’ élevait dans son jardin, son épouse ayant un faible pour le 
potage d (escargot qui passait pour guérir les poitrinaires. En I847 le mala- 
cologiste W.H. Benson transporta cette Achatine de Maurice ailx Indes, od il 
la libéra dans le jardin de la Bengal Asiatic Society,. Puis, on la signale aux 
Seychelles en 1840, aux Comores en 1860, B Ceylan en 1900, B Perak et en 
Malaisie en1928, en Chine meridionale en 1931, B Java en 1935, B Hawaii en 
1936,h Sumatra et au Siam en1937, aux Mariannes en 1938, où les Japonais 
l’introduisirent ccd desfins culinaires>> , h Guam en 1946 ccà la faveur du 
transport de mati2res végétales>> , en Californie, enfin, en 1947 où elle arriva 
probablement avec cedes véhicules militaires rapatriés du Pacijlque a p r b  la 
guerre,. Heureusement le climat californien ne semble pas convenir h 
1’Achatine. ccmollusque propre aux habitats humides des Tropiques>>. 

On croit lire une fable moralisatrice : l’epouse d’un Gouverneur, puis 
des Japonais, qui aiment la chair de l’escargot, un savant bien-intentionne 
vraisemblablcment lui-aussi, dcs transports de plantes, de materiel militaire ..., 
tous les ingredients s’y retrouvent. A priori sans intentions mauvaises, l’homme 
a repandu un escargot originaire des forets humides africaines h travers une 
grande partie de l’Ancien Monde, oÙ il s’est mis h pulluler, B s’adapter h de 
nouveaux milieux en modifiant, edune mani2re t r b  curieuse,,, son compor- 
tement. En effet, dans ses nouvelles conquêtes 1’Achatine cca accentué ses 
tendances arboricolesu. I1 est reste li6 essentiellement aux plantes cultivees, 
mais presente un recl danger pour le milieu vCg6tal tout entier. La suite de 
l’histoire, avec les moyens de lutte mis en ocuvre, n’est pas moins exemplaire! 

Des introductions, generalemcnt involontaircs, d’insectes ont Ct6 
catastrophiques. Aux îles Bermudes, deux cochenilles, Carulaspis visci et 
Lepidosaplies newsteadi, arrivees accidentellement en 1942, detruisirent plus 
de 90 % des individus de Juniperus bermudiana; ce gymnosperme endemique 
au bois de valeur, constituait l’espèce dominante de la vegetation de l’île, où il 
est maintenant remplace par des espèces introduites et naturalisees. 
Seuls quelques vieux sujets survivent et, actuellement, de jeunes plants 
rkapparaissent dans des r6gions protegees ; mais plus jamais l’espèce ne 
retrouvera sa place, face au cedéveloppement touristique), de l’île qui exclut tout 
programme de reforestation (Lucas et Synge, 1978 ; Davis et al., 1986). 

- 
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Icerya seychellarum, cochenille pantropicale, fut signalee pour la 
première fois en 1968 sur Casuarina equisetifolia et Tarenna sp. B Aldabra. On 
presume qu’elle y fut introduite accidentellement avec des plantes ou des fruits 
contamines. Les annees suivantes, elle est constatde sur d’autres espèces 
vegetales, endemiques ou non, et atteint l’ensemble de l’île en 1972. En 1975, 
la population semble avoir atteint un niveau maximum et fluctue ensuite 
jusqu’h l’etat actuel. Son action sur la flore est preoccupante : actuellement 42 
espèces ont et6 reconnues attaquees. Plusieurs parmi les plus rares sont 
gravement menacees, leur existence peut-etre irn5mCdiablement compromise: 
Malardia pendula, Psychotria pervillei et Backerella clavata n’ont pas et6 
retrouvCcs depuis 1975. L’attaque des cochenilles aun effet destructeurnotable 
sur des espèces vdgktales plus frequentes qui peut aller jusqu’h l’annihilation 
de certains peuplements (Chazeau et Friedmann, 1988 ; Gery et Serret, 1989). 

L’atoll d’Aldabra, inscrit au Patrimoine mondial en 1982, avait d6jh 
largement et6 dprouve depuis son occupation B la fin du XVIIIe siècle, pêche, 
exploitation des tortues et des plantes, introduction de chèvres, chats, chiens et 
rats, installation militaire durant la demière guerre. En 1980, Fosberg et 
Renvoise y signalaient 275 espEces et taxons infra-specifiques de plantes 
vasculaires, dont 43 enderniques et 46 introduites. 

4 - Les introductions d‘espEces végétales. . 
Depuis toujours, l’homme a t r a n s p d  des plantes, intentionnellement 

pour ses besoins, involontairement aussi en disseminant des graines lors de ses 
peregrinations. Ces dtrangèrcs sont restees confinees dans les champs et les 
jardins ou limitecs aux bords des chemins et près des etablissements humains. 
Cc processus s’est fait lentement, sur des siEcles. 

L’intensification des transports, leur rapidite ont modifie ce schema. On 
a vu ainsi en quelques annees Eupatorium odoratum, qui avait d6jh envahi bien 
des r6gions tropicalcs, et Solanum verbascifolium s’avancer le long des routes 
de l’Afrique de l’Ouest, envahir €riches et jachères de peuplements denses et 
imp6nCtrables, rendani impropres h la culture d’immenses surfaces. Ce n’est 
encore que l’effet du hasard servi par des conditions nouvelles. Mais nombre 
d’espkccs, introduites volontairement h titre omemental, s’echappèrcnt des 
cultures et envahirent des milieux qiragiles,. 

La jacinthe d’eau, Eichhornia crassipes , parraitement contr61Ce dans 
son aire d’origine en Amazonie, fut cultivee pour l’ornementation des pièces 
d’eau d’où elle s’echappa rapidcment en Afrique centrale et orientale, B 
Madagascar, en Asie. Outre les graves inconvenients qu’elle provoque en 
obstruant des voies navigables, elle modifie totalement les groupements 
originels, en eliminant rapidement les plantes aquatiques autochtones. 

Lantana camara, originaire d’Amtrique tropicale, s’&happa 
rapidement des jardins en Inde, aux îles Hawaii, en Nouvelle-CalCdonie oÙ>.qn 
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compagnie d’autres espèces aussi redoutables Acacia farnesiana, Psidium 
guajava, Mimosa invisa, Leucaena leucocephala , elle a envahi les pâturages 
de l’Ouest au detriment des espèces autochtones. 

Même la forêt humide n’est pas il l’abri de ces invasions : Miconia 
calvescens introduite comme plante omementale 5 Tahiti en 1937 a envahi 
les formations ombrophiles les plus humides il la faveur d’un cyclône. 
Sa croissance rapide, son tem@rament heliophile, ses nombreux fruits 
lui conlèrent une grande capacite à coloniser de nouveaux milieux, les 
clairières ouvertes dans la forêt, et à concurrencer les espèces autochtones 
moins compCtitives : a34 espèces ou variétés endémiques de Tahiti soit 25 % 
des 132 endémiques insulaires sont menacées de disparaître d plus ou moins 
long terme. En particulier, le genre Cyrtandra semble extrêmement 
sensible ailx invasions de Miconia puisque, sur 11 esp.?ces endémiques, 7 
risquent de disparaître. Parmi les Psychotria, on dénombre 5 espèces 
menacées sur 8 endémiques et I’extinctioti du genre n’est pas improbable 
(Bimbaum, 1989). 

Miconia calvescens se rCvèle Cgalement dangereuse à Ceylan et aux 
Hawaii. En AmCrique tropicale, d’où elle est originaire, ses populations sont 
toujours reduites. Clidemia hirta et Melastoma denticulatum sont de même 
envahissantes dans de nombreuses îles du Pacifique. Partout ces espèces, et 
bien d’autres dont il serait fastidieux d’Ctablirlaliste, altèrent profondCmentles 
milieux naturels au detriment des espèces autochtones et ouvrent la voie à 
d’autres espèces Ctrangères. Le phhomène est particu1ièremenLmarquC et 
grave dans les systEmcs insulaires. 

III - Les menaces directes : exploitation et 
collectes de plantes indigènes. 

Même aux Cpoques anciennes l’homme a pu être responsable de 
la rarCfaction voire de la disparition d’espèces vCgCtales comme il l’a CtC 
d’espèces animales. 

Nicolas Maycur qui, en 1785, fut le premier europCcn à decrire les hauts 
plateaux malgaches comme immensitCs ccsteppiquesx signale que toutes les 
constructions Ctaient en bois. Comme l’usage de la scie Clait inconnu, chaque 
arbre ne pouvait foumir qu’une planche, et Ics bois etaient choisis pour leurs 
qualitCs particulières. Aux mêmes endroits, Baron en 1889 signale que cetoutes 
les villes et villages od réside un gouvertieur hova sont entourés d‘une 
palissade, souvent double et construite avec les troncs de jeunes arbresfichks 
en terre et se touchant.J’ai eu la curiosité de compter les arbres,,. il y en avait 
àpeu prds IO O00 et on les remplace tous les huit ou dix ans,. 

De même en Afrique, Letouzey (1968) a not6 des adisparitions 
notables3 le long de certains cours d’eau du Cameroun, de grands arbres dont 
les troncs servent 9 la fabrication des pirogues. 
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1 - Surexploitatioti de matidres premières d‘origine végétale. 

La dCcouverte du monde tropical par les EuropCens a entrain6 
une collecte des produits naturels sans aucune commune mesure avec ce 
qu’elle avait pu être anttrieurement. La recherche effrCnCe de nouvelles 
matières premières, nkcessaires aux besoins des pays euroHens, entraîne sans 
discemcment la rarCfaction de nombreuses plantes, tinctoriales, plantes à 
parfums, mkdic‘inales, fibres, etc. 

Le Brksil tirerait son nom du qau-biasih , le bois de braise, Caesalpinia 
eclzinata, dont le bois rouge Ctait utilise en teintu’rerie ; avant les colorants 
chimiques, le rouge Ctait d’obtention difficile. Ce petit arbre fut tellement 
exploit6 qu’il est devenu très m e  et jouit depuis de mesures de protection. 
Bien d’autres vCgCtaux connurent le même sort, sans toutefois de protection 
particulière. Le bois de rose, Aniba rosaedora, utilise pour la production d’une 
essence recherchCe en parfumerie, le caoutchouc, Castilloa elastica , 
p a n i  bien d’autrcs, ont vu leurs populations diminuer fortement : en effet, 
l’obtention du linalol comme cclle du latex se fait directement il partir du bois 
et pour se faire les arbres sont purement et simplement abattus. 

Au Cameroun, la surexploitation du yohimbe, Pausinystalia johimbe, 
dont l’cfcorce possède dcs propriCtCs LhCrapeutiques recherchkes, ccconduit 
progressivement à Ia disparition de cette espdce, dans certaines regions 

A Madagascar, Baudouinia rouxevillgi. ICgumineuse arbustive, dont le 
tronc très dCcoratif, aprEs enl&vement de l’Ccorce, est recherche pour en faire 
des picds de lampe ou supports divers, est en voie de disparition. Encore trEs 
frtquente il y a une vingtaine d’annkes, cette espece est devenue introuvable. 

II est vraisemblable que l’exploitation €oresti&re selective menace 
directement certaines essences. On sait que le palissandre de Cuba est 
pratiquement devcnu introuvable de même que I’CbEne, Diospyros tessellaria, 
de Maurice, reputt le plus beau du monde, ou Khaya comorensis aux îles 
Seychelles. 

(Letouzey, 1968). ’ +. 

2 - La recherche de plantes ornementales. 

Dès la dCcouverte des rCgions tropicales, les EuropCens ont CtC attirCs par 
les nombreuses plantes qui s’offraient àleur regard et les ramenèrent enEurope 
pour les cultiver. C’est ainsi que la première OrchidCe, Brassavola nodosa, fut 
intToduite en 1698 aux Pays-Bas en provenance de Curaçao. 

Ce mouvement, louable en soi, certes, n’a pas CtC sans excès et 
continue 9 l’être. Tous les taxons ne prkscntaient pas le mCme intCrêt pour les 
collectionneurs. Ce sont surtout les OrchidCcs, les plantes crassulescentes, 
certaines plantes carnivores qui sont les plus recherchCes et donc certaines sont 
menades. 
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Photo 3 : Cyafheu novaemledonbe : la plus grande fougère arborescente du monde fiusqu’à 30 mètres de 
haut). Cette espèce, comme ses congénères, est menade par l’utilisation de la base de son stipe comme 
suppolt dans la culture des plantes omementales, en particulier des orchidées. 

Les Orchidees, particulièrement les espèces spectaculaires, firent 
l’objet de cueillettes massives entraînant le pillage de IocalitCs accessibles. 
Actuellement en Amazonie, certaines espèces ont pratiquement disparu de la 
proximite des villes, telles Manaus et Belem au BrCsil, tout comme les 
Paphiopedilum de Nouvelle-Guinee. Ajoutons que pour beaucoup de ces 
fragiles epiphytes, l’alteration de l’habitat est fatale. 

Beaucoup d’esp&ces de Cactades sont menacees, et d’autant plus 
qu’elles sont plus rares. C’est aussi le cas d’autres plantes grasses, Aloe de 
Madagascar et d’Afrique du Sud, MCsembryanthCmacCes d’Afrique du Sud, 

, certaines formes basses de Pachypodium , etc. Pour toutes ces plantes, même 
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si très souvent l’existence de 1’espEce en tant que telle n’est pas menacee, sa 
diversite l’est par destruction de populations et reduction de sa variabilite 
interne. Heureux encore, lorsque certaines espEces ont pu survivre dans 
quelques jardins botaniques ou chez des collectionneurs, les sauvant in extremis 
d’une disparition totale ! 

Une consequence de 1’ horticulture est la collecte massive de troncs 
de fougEres arborescentes, genre Cyathea, a Madagascar ou en Nouvelle- 
Caledonie dans les forêts d’altitude ou au Bresil dans la forêt atlantique. Des 
troncs, coupCs en morceaux ou fragmentCs, servent de supports h des plantes, 
plus ou moins ornementales et plus ou moins fragiles, auxquelles elles servent 
trop souvent d’ClCments de decor. La demande est telle que les populations de 
ces plantes exigeantes et h croissance lente sont gravement menades. 

3 -Menaces diverses. 

La destruction de plantes par des botanistes pourra sembler relever 
de l’anecdote, mais elle existe cependant. Si l’absurde technique des 
cccentennies,,, qui consistait 2 collecter 100 Cchantillons d’une même espèce 
dans une meme localit6 pour, par Cchanges, satisfaire au penchant douteux de 
quelques amateurs, n’a plus cours, il n’en reste pas moins que certaines espEces 
rares et Ctranges sont menacees. Le livre rouge de 1’U.I.C.N. (Lucas et Synge, 
1978) cite le cas de <<cette extraordinaire-Création du rigne végétal)> ,Rafflesia 
arnoldii , une RafflCsiacCe parasite de Sumatra : <<maints botanistes de terrain 
ont été incapables de résister h collecter la fleur spectaculaire (In plus grande 
du monde) même dans les localités o12 elle Pavait déjd t tés.  Cette espEce est 
menacee de plus par la disparition de son habitat et parce que recherchte h des 
fins medicinales. 

Un exemple de prkdation dans un but alimentaire d’une espèce pouvant 
conduire il sa disparition est donne par Pritchardiopsis jeanneneyi , espèce 
endemique de palmier de la Nouvelle-Caledonie et seul representant dans ce 
Territoire du groupe des Coryphoïdes. 

RCcoltC pour la premi&re fois en 1893 par Jeanneney prEs de 
I’etablissement penitentiaire de Prony, il etait signale comme abondant mais 
deja menace par les detcnus qui en consommaient en grande abondance le 
((coeiiru. Quand 17 ans plus tard Beccari donna la description et un nom 
specifique A l’espèce, en 1910, il ne parvint pas 2 en obtenir d’autre specimen 
que celui de Jeanneney. Par suite, jamais personne ne reussit h en retrouver, 
malgr6 les recherches entreprises intensivement jusque dans les annees 1970. 
Il fut alors considere comme &eint. Mais en avril 1980, une feuille et une 
inflorescence dessCchCe provenant des environs de Prony et r6coltees d’après 
les indications d’un chasseur qui avait remarqui5 ce palmier 3 ans plus t6t sans 

. 
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se douter de l’importance de sa decouverte, furent montrtes B un spkcialiste qui 
confirma leur appartenance B l’espèce supposke Cteinte. Des explorations 
systCmatiques permirent de localiser quelques individus tous immatures B 
l’exception d’un unique adulte, le seul au monde capable de donner des fruits. 

L’espèce btnCficie maintenant d’une surveillance spCciale et ses 
fruits ont CtC envoy& dans differents jardins botaniques du monde. Elle est 
desormais sauvCe. 

Bieq avant l’arrivte des premiers EuropCens, bien avant l’entree des pays 
tropicaux dans le cycle de I’Cconomie actuelle, ces rkgions avaient dCjh connu 
une longue coIlfrontation avec l’homme, tout particulièrement l’Afrique oÙ 
pour Richard (1973), qui en explique la relative pauvret6 floristique par 
l’anciennet6 de l’occupation humaine, cela forêt tropicale vierge ... est un 
mythen. Les actuels paysages de savane sont une crdation de l’homme et on a 
vu, prtcistment, comment les choses se sont passCes h Madagascar. 

L’intCrieur des continents, et tout particulièrement les massifs forestiers 
denses humides, rtsistkrent plus longtemps, tant B l’homme ancien, B quelques 
notables et remarquables exceptions près, qu’a l’homme modeme. Mais 
celui-ci, avec des besoins et des moyens de plus en plus importants, les pCnEtre 
depuis le debut du XXe siEck. Les derniers bastions vacillent aujourd’hui. Que 
restera-t-il de la forêt amazonienne, en tant qu’ensemble d’Ccosystèmes, 
dans quelques annees ? Combien d’espèces auront disparu ? Les activites 
humaines actuelles ... ccressemblent nux formes catastrophiques de perturba- 
tions naturelles qui ont conduit d I‘ extinction d‘un vaste nombre d‘esp&ce.w 
(Colinvaux, 1989). 

Ce n’est pas seulement la  forêt amazonienne qui est actuellement 
menacte mais tous les espaces naturels intertropicaux, des mangroves 
aux sommcts des montagnes, sur les Îles, particulièrement fragiles, comme sur 
les continents. 

L’altCration, pousste jusqu’a la destruction, provoque tout d’abord une 
perte de la diversi16 globale, l’extinction d’espkces ensuite, par modification et 
disparition des habitats. I1 s’ensuit une banalisation gCnCrale des milieux; 
savanes herbeuses bnîlCes et rebrûlkes et cebrousses secondaires), domineront 
bientôt le paysage, entraînant un manque d’originalitt floristique gtnCrale ; 
les plantes les plus tol6rcmtes ou les plus r6sistantes envahissent d’immenses 
territoires au detriment des nombreuses espèces complexes qui sont dCjB 
en sursis. 

La complexit6 même des paysages ruraux avec leurs ccmauvaises 
Izerbesu , est, elle aussi, menacte : les pratiques culturales ccmodernes, , l’usage 
des herbicides, l’extension de la monoculture en sont les raisons. En Europe, 
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bleuet, coquelicot et nielle des blCs sont devenus des raretes ! Avant d’arriver 
B cette situation dans les pays tropicaux, situation qui n’est pas du tout une 
prevision pessimiste mais dCjB realite dans certaines regions, sauvegardons ce 
qui peut l’être. 
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